
section de trigonométrie (Zandts triangula­
tion), et sont vérifiées par la troupe, du 1" 
mai au 1« octobre. 

Une des sections les plus importante»du 
grand état-major est la section d'histoire 
militaire, que le colonel comte de Wartans-
ieben dirige sous la haute surveillance de 
M. de fflolkte. C'est elle, on le sait, qui 
publie en ce moment l'Histoire de la Guerre 
de 1870-1871. Un officier occupé à ce gi­
gantesque travail a bien voulu me permettre 
de jeter un regard dans ce c laboratoire • 
et de pénétrer ces arcanes si mystérieux 
pour lé foule. 

Dans le vestibule étroit et sombre condui­
sant aux bureaux, j'ai reconnu avec un ser-
remeat de cœur cette riche bibliothèque de 
Metz, qui renferme des trésors sans prix. 
A droite, une porte de fer indique le caveau 
des archives, lesquelles remontent à l'élec­
teur Jean Sigismond. Ordres, rapports, ins­
tructions, tout a été précieusement conser­
vé ; ces documents ne forment pas moins de 
25,000 gros in-folios, classés par rayons, et 
divisés en trois époques : la guerre de Sept-
Ans, la guerre de Délivrance (1813) et la 
guerre de 1870-1871. La guerre danoise, la 
guerre contre l'Autriche, et la guerre contre 
la République française ont aussi fourni un 
nombre considérable de pièces et de docu­
ments. 

Les bureaux dans lesquels s'élabore, pé-
niblejfjsnt, il est vrai, mais consciencieuse-
I M | H le livre du grand état-major, sont 
encotabrts de plans, de cartes, de rapports, 
de notes, d'extraits, de livres et de jour­
naux français, anglais, allemands, russes, 
américains. 

— Nous avons plus d'un million de docu­
ments à notre disposition, me dit l'officier 
qui m'accompagnait, en me montrant d'au­
tres salles remplies de matériaux, des piles 
de dépêches atteignant au plafond. 

Des cartes en relief suep.ndues aux parois 
indiquent les mouvements et les ondulations 
du terrain. 

Le chapitre sur la jonction du 7" et du 
8" corps devant Metz et Paris a exigé l'é­
tude de plus de 800 pièces. Et souvent ce 
travail colossal se résume en vingt lignes ! 
M. de Moltke, qui revoit en dernier lieu 
la rédaction de ses collaborateurs, est'impi­
toyable pour tout ce qui est inutile ou 
verbeux; il retranche, il biffe, il sabre dix, 
vingt, trente pages a la fois; il veut être 
laconique comme Tacite. 

En me montrant dane une vaste salle 
quatre officiers qm travaillaient silencieu­
sement, mon guide me fit remarquer quatre 
énormes volumes in-folio, ouverts sur une 
Uble : 

—TJe sont, me dit-il, les documents du 
procès Bazaine, que ces messieurs ont été 
obligés d'étudier avant de commencer leur 
travail de rédaction. 

— Porteront-ils un jugement sur le ma­
réchal de l'Empire ? 

— Non; notre livre se borne au récit pur 
et simple des faits; ce n'est pas une criti­
que, c est un tableau, et cette impartialité 
rendra l'œuvre durable. Et puis, je dois 
vous l'avouer avec franchise, nous ne savons 
pas exactement ce que Bazaine a voulu. 

— Il est évident qu'il a veulu quelque 
chose. 

— Le côté mystérieux de sa conduite 
pourrait le laisser supposer, mais il est 
évident aussi que Bazaine a été le bouc 
émissaire de la France; ce n'est pas un 
traître. 

Ce langage,rdansjla" bouche d'un officier 
d'état-major, ne doit nullement, nous sur­
prendre; qu'on se rappelle le bon billet de 
Frédéric-Charles et le tapage qui se fit dans 
les journaux officieux de Berlin lors de la 
mise en accusation de l'ex-maréchal. Le 
bonapartisme n'a du reste jamais été plus 
en faveur en Allemagne que depuis la 
guerre, et quand M. Rouher nous assure de 
la < neutralité bienveillante * de M. de 
Bismark, il parle avec connaissance de cause 
et sait les motifs pour lesquels la Prusse a 
suscité la Commune. Avec l'Empire, pas 
d'alliance pessible, mais la France plus hu­
miliée et plus abaissée qu'après Sedan; et 
peul-élre des tentatives de revanche qui 
amèneront alors la réalisation de cette pro­
phétie de Kaulbach, tracée sur les murs 
du musée de Barlia, comme un Mané 
Thécel, Phares. 

d e cette mervei l leuse réalité I Sa grâce, 
un enchantement; sa voix, une mélodie; 
s o n smirire, une spirituelle caresse ! Et 
poufyUVreridre plus piquant encore, au 
coin 4«e lèvres un mignon s igne noir ! 

Assez , s'écria Lecoq, le s ignalement 
est complet. Pas sons aux faits et ges tes I 
Comment débuta l'entretien ? 

— Par" une phrase très aimable de 
sa part, me félicitant de m'ôtre conduit 
« a vrai cheval ier . Après quoi, désignant 
u n somptueux couvert tout dressé 
d'avance : < A table 1 me dit-eHe, c'est 
là que l'on apprend à s e connaître I * 
Je baisai la main qui m'était offerte, e t 
nous nous a s s îmes . 

I»»en de dél icieux comme ce repas 
int ime, à la douce clarté des bougies 
multipl iées par les cr is taux. Faisant 
pétiller dans mon verre un vin de c o u ­
leur topaze, elle me porta le pretaisr 
toast en citant un dist ique du Holando 
amoroso. Naturel lement, je ripostai 
d a n s la môme langue. Il faut v o u s dire 
q u e j e m'étais donné pour un gentéW 
homme picard. 

« Quoi I dit-elle étonnée, vous parlez 
auss i l'italien? — Je su is d'origine 
napol i ta ine , r é p o n d i s - j e . — V o u s , 
Monsieur le vicomte d e . . . — Eh I ma 
toute belle, l'un n'empêche pas l 'autre. 
Je ne vous ai menti que de nationalité. 
— Vrai l Italien ? — Da vero I r* Mais 
j e su i s Italienne ! ô félicita ' > Et nous 
voici babii.lant tous les deux dans notre 
id iome natal et de notre p»ys natal . 
Jugez si nous dév iâmes promptement 
les meil leurs amis du .monde 1 II s e m ­
blait q u e nous euss ions vécu dans In 

* 
Les o/SKbrs qui. eoMkbprent au « livre 

du feld-maréchal de Ikdtlte * sont au nom­
bre de quatorze; les travaus, sont partagés 
Selon las gaûttt et les aptituAÇ*.aaéeiales de 
chacun. Ouatre d'entre e u C s ^ n U c u p é s à 
contpcllerae dossiers des opiratiens devant 
Metz; deux sont chargés 41e résumer les 
opérations dans le Nard; quatre travaillent 
à la bataille de Sedan et au siège de Paris; 
les quatre derniers étudient les marches de 
Weder et de Manteuffel et les combats 
autour des forteresses. 

M. de Moltke a encore associé à son œu­
vre les premiers historiens de l'Allemagne, 
M. Mommsen, le collaborateur anonyme 
de Napoléon III, et M. Gneist, pro-rectenr 
de l'Université de Berlin, auteur de plu­
sieurs livres oh la haine du «jnholicisme et 
de la France suinte à chaque.ligne. On 
assuie même que c'est monsieur le proie • 
seur Gueist qui a écrit en entier la pré­
face du c livre du feld-maréchal de Moltke. » 

Le vieux Itou étant absent, j'ai trouvé, 
en sortant des bureaux du grand état-
major, un Frontin complaisant qui,moyen­
nant bonne rétribution, m'a laissé voir le 
fond de l'antre. 

Rien de plus modeste, de plus simple, de 
plus bourgeois que le cabinet de travail de 
M. de Moltke. Aux parois, des gravures 
sur acier îeprésentant les membres de la fa­
mille impériale; une bibliothèque à glaces ; 
sur la table, des plans, des paperasses, des 
cartes, un planisphère; et devant le bureau 
discrètement fermé, un siège antique aux 
bras sculptés. Et voila tout ! 

Cette chambre est le miroir fidèle de celui 
qui l'habite; cette absence de luxe, je dirai 
même de confort, trahit les préoccupations 
d'économie que M. de Moltke a eues toute 
sa vie. L'homme de guerre passe d'ailïeurï 
pour être aussi avare d'écus que de paroles; 
au- Parlement, il est bien rare qu'il échange 
un mot avec un de ses collègues, et dans 
les rues de Berlin, ce ne sont pas ses décora­
tion» qui le font reconnaître, mais sa vieille 
capote oa son uniforme râpé. . On l'appelle 
c le grand silencieux. » Cette sorte de 
ladrerie, assez commune a ceux qui ont eu 
une jeunesse pénible et semée de privations, 
est toutefois rachetée par beaucoup d'autres 
qualités. t 

D'abord» M. de Moltke est modeste. Il 
est tout étonné lui-même de sa popularité, 
et n'attribue les succès des armes de l'Alle­
magne qu'à la bonae discipline des soldats 
et à l'instruction de leurschefs. Ce guerrier, 
habitué aux brutalités des champs de ba­
taille, est seosible comme une jeun» fille; 
il faillit mourir de chagrin lorsqu'il perdit 
sa femme, et aujourd'hui encore, il n'est 
pas consolé de cette perte. D'une extrême 
douceur envers ses subordonnés et ses do­
mestiques, il est très aimé dans l'armée et 
parmi le peuple, qui ne manque jamais de 
lui faire des ovations s'il a le malheur de 
sortir à pied. Oa raconte cependant qu'il 
donna un jour un maître soufflet à un de 
ses garçons de ferme fumant à l'écurie, ce 
qui montre que celte douceur est ua> gant 
sur une main de fer. 

Levé dès l'aube, M. de Moltke travaille 
comme un Bénédictin, penché douze heures 
sur ses dosuteaSV' sur ses cartes. Il a la pre­
mière qualité des capitaines de génie : il sait 
prévoir. Qnand éclata la guerre de 1870-
1871, il y avait dix ans qu'il avait combiné 
et dressé le plan de campagne, qui a été 
poa; ainsi dire suivi étape par étape. Si, 
demaiu, la guerre éclatait entre l'Allemagne 
et la Russie, ou même entre l'Allemagne, et 
l'Amérique, lé même fait se produirait; et 
nous verrions les hordes allemandes mar­
cher d'après un système, d'après an plan 
depuis longtemps établi et étudié sous tous 
ses aspects. 

Apiès sa journée de labeur, au soleil cou­
chant, M. de Moltke, les mains derrière le 
dos, traverse d'un air pensif la plaee Royale 
et va se promener seul dans les allées les 
plus désertes du Tbiergartea. 

Cet automne, à son retour à Berlin, il 
trouvera la colonne de la Victoire.décorée 
des mosaïques qu'on exécute en co moment 
à Venise, et qui représentent, sous les traits 
bien connus de M. Emile de Girardin, Na­
poléon III déclarant la guerre à l'Allemagne 
et préparant l'invasion do la France. 

VICTOR TISSOT. 
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même région; tons les endroits qu'elle 
me rappelait, par un singulier hasard, 
se trouvaient être ceux-là précisément 
où s'était écoulée mon enfance. A u s s i , 
quelle Joie pour elle I . . . Quant à moi, 
ces souvenirs , le st imulant du Champa­
gne , sa beauté, sa gaieté, tout cela 
m'enivrait. Tant et si bien q u e - j ' e u s 
honte du demi-mensonge qui me restait 
sur la conscience et que , l'entendant 
me parler de aos habitudes de théâtre 
et de notre répertoire,— é l i s les connaît 
aussi familièrement que mot par pa 
renthèse, — tant et si bien que .je 
m'écriai tout à coup : « Mia can-issrnvn ! 
mta diva ! mia ballerina ! sachez que 
je su i s moi -même un enfant de la balle, 
à savoir il s ignor Beppo Biancollel i . » 
Une exclamation s'échapppe de ses 
lèvres. J e n'en tiens compte et j 'achève : 
« Oui, l'illustre Arlequin e»t mon père 1» 
Elle m'interrompt par ct> cri : « Pas 
possible I Vous , vous le fils d e Domini­
que l » J'affirme, et, pour la convaincre, 
je débite et j 'exécute toutes sorte3 
cà'arlequinadcs. Elle riait d'abord à 
blanches dents . Pu i s , tout à coup, sa 
physionomie express ive changes de 
sentiment : une étrange émotion la m é ­
tamorphosa, elle devint toute songeuse 
et , s'accoudant au bord de la table, 
elle se prié à murmurai' : » Dominique 1 
Dominique 1... Ali I quel s o u v e n i r ! » 

Celui-ci, depuis . quelques instants , 
était deveâftJ plus actif encore et captivé. 
I l s 'éc i ia : 

— Mais elle me connaît donc, celte 
femme ? 

B U I i l i K T l W I K 1 H M T B I K I . 
E T COMMERCIAL 

L K TRAVAIL D B S BATTANTS DAMS L E S 
MANUFACTuans.— La commission supérieure 
du travail ses enfants et des filles mineures 
employés dans l'industrie se réunira pour 
la première fois jeudi prochain. Cette séance 
serait consacrée à arrêter la liste de présen­
tation des candidats pour la nomination des 
inspecteurs divisionnaires. 

La loi relative au travail des enfants et 
filles mineures ne sera réellement mise en 
vigueur qn'après la nomination des inspec­
teurs précités qui seront tenus de veiller à 
l'application uniforme et vigilante de la loi 
du 19 mal. — D'après* leurs rapports, qui 
devront être très exactement transmis au 
ministre de • l'agriculture et du commerce, 
et seront discutés, en - commission, de nou­
veaux règlements seront mis en vigueur. 

• <m 

Roubaix-Tourcoing 

des arrondissements de Dunkerqne et d'Ha- ' plusieurs , notamment un sur la. njMÛe, 
zebrouck, avec son chef -lieu à Dunkerque.» | é t a i e n t m o r t e l s . L a ficôRe qttî irri serrait 

Aux termes de la loi du 2 i juillet 1873, 
chaque subdivis ion d e région doit pos ­
séder non-seulement un ou plusieurs 

On nous annonce qu'un arrêté pré­
fectoral ordonne la fermeture du cercle 
d'enseignement mutuel des travail leurs, 
rue des Fabricants . 

Cet arrêté vient d'être signifié par un 
commissaire de police. 

M. Henri Lepers vient d'èlre nommé 
adjoint au maire de Croix, en rempla­
cement de M. Bru'ois, demiesionnaire. 

M. Lepers doit être installé demain. 

M. le Préfet du Nord vient d'adresser 
la circulaire suivante aux dlatres du 
département. 

c Lille, le l«r juillet 1874. 
» Messieurs, j'ai l'honneur de vous infor­

mer que j'ai pris a la date de ce jour, un 
an été par lequel j'ai décidé, conformé­
ment a l'avis du CSnseil départemental de 
l'instruction publique, que les classes va­
queront, & tte année, k partir de lundi 17 
août, et que la rentrée aura Heu le jeudi 
1er octobre; cette décision s'applique éga­
lement aux cours spécialement affectés 
aux enfants employés dans les manufac­
tures. 

• En exécution de l'article 3 de l'arrêté 
ministériel du 29 octobre 1S73, et sur le gj 
rapport de M. l'Inspecteur d'Académie, je 
vous ai désignés pour présider la distribution 
des piix de chaque école dans,vos commu­
nes respectives. ' 

» Aux termes de l'article 4 dûdit arrêté, 
aucun discours ne doit être, prononcé dans 
ces fèUs scolaires, sTit n'a reçu au préalable, 
F approbation du président. 

» Je vous prie, Messieurs, de vouloir bien 
pot ter ces dispositions, à .1» connaissance 
dse), instituteurs et institutrices^ et d'en 
assurer i'exdfcUjtion en se qui vous con­
cerne, » J 

L e Journal des Débats publie, un 
tableau préparé par le ministre, de la 
guerre et dest iné à être soumis au 
Conseil d'Etat, qui a été chargé par la 
loi du 24 juillet 1873 de déterminer le 
nombre e t ta composition des subdivi­
s ions de régions à établir d'après les 
ressources uurécrutement et les exigen­
ces de la mobilisation. 

Voici ce qui concerne la région du 
N o r d : _ o 

« Le l*r corps d'armée qui embrasse les 
départements du Nord et du Pas-de-'Calais, 
et dont te chef-lieu est Lille, ««prendrait 
huit subdivisions. La pramier* se compose­
rait de l'arrondissement de Lille; la secoade, 
ds celui de Vatenciennes; la -treisiènM, de 

M l'arrondissement de Douai et des cantons de 
Cambrai, Marcoing, Selesmes et Camières, 
avec son chef-Ueu k Cambrai;, /«quatrième, 
de l'arrondissenaent d'Avesues et des cantons 
du Cateau et d» Clary avec 'son chef-lieu 
à Avesnes; La cinquième,de l'arrondissement 
d'Arras* la sixième, des arrondissement de 
Béthuue et de SainUPol, avec son chef lieu 
à Bethuae; la. septième, des arrondissements 
de Boulogne, Montreuil et Saint-Oaaer, avec 
son chef-lieu à Saint-Orner; et la huitième, 

magas ins munis des armes et munit ions, 
ainsi que de tous les effets d'habillement, 
de harnachement, d'équipement et d e 
campement nécessaires aux différents 
régiments qui ont leurs dépots établ is 
sur son territoire, mais encore u n ou 
plusieurs bureaux d e recrutement char­
g é s notamment d'opérer l ' immatricula­
tion, dans les divers corps d e l a r é g i o n , 
des hommes de la disponibil i té , de la 
réserve, de l'armée ter ritoriale.domicil iés 
dans l'étendue d e la subdivis ion, et de 
faire chaque année un recensement 
général des chevaux, mulets et voitures 
suscept ibles d'être uti l isés pour les be­
so ins de l 'armée. 

On peut, par c e s quelques indications, 
se rendre compte d e l'importance que 
vont acquérir les vi l les dés ignées pour 
servir de chefs-l ieux aux subdiv i s ions 
de régions . 

le cou n'aurait é té attachés qa^sprès 
mort ou pour le mieux assjut 
raît certain que le vol état . 
quand l'assassinai a eu h e u o v r l é 
bie renfermant l'argent n e portait a u ­

c u n e trace 4 e sang. On a remarqué « u r 
une porte l'empreinte d'une main e n ­
sanglantée. 

L'autopsie d u cadavre a été faite 
hier. 

L . Cuvelier a été arrêté dans le cabaret 
Bourgeois , situé à l'extrémité du v i l lage 
route d e Don . On a trouvé ehee fat 60 
francs en pièces de S fr., un pantalon 
fraîchement lavé et u e e U M é e maculée 
de sang . 

Le l inge d e La vict ime, ~U- corde 
qu'elle portait au cou et d ' iu lres pièces 
à conviction ont été mi s se eu mâtin à la 
disposition du parquet. Cette corde est 
tout-Mai l semblable , nous assufPe-t-en, 
a cel le qui teuait le pantalon As l 'assas­
sin la nuit du crime. L'instruction con­
tinue. 

sur le qualité d e s objets l i vrés . ,u reprrae». ^£aa}T J E w ^ j H L . 
i i p l . » T ™ n n n i i i i f ! . „ „ n M i Vmt* malheureusement, que le paruvreQua-
M. Perret, rapporteur, a exposé I ef- l r e C f l 0 U t . > n o r T l b l e m e n t Wessé, expira 

M.' Paul Lesage , avocat au conseil t a P r è s *"» w ^ " ^ *at*>6i 

d'Etai s i à la cour de cassat ion, a plaidé 
pour M. Baron. Il s'est attaché à établir 
que, dans notre législation actuelle , les 
préfets étaient responsables- hiérarchi­
quement , mais non financièrement; 
qu'ils pouvaient être révoqués m a i s ne 
pouvaient être rendus responsables des 
dépenses de l'EtatJç! ^ v 

M. L a l e r r i è r e j B H H l fonctions de 
ministère public, u J H i i e n t 6 des conclu 
s ions conformes à la doctrine soutenue 
par i f . L e s a g e . 

Le conseil d'Etat a retenu l'affaire en 
délibéré et rendra son jugement ven­
dredi prochain. 

adressai , continua Beppo. Elle' eut le 
mouvement , le regard Indécis Je quel­
qu'un que l'on réveille au mil ieu d'un 
beau rêve . P u i s , après un temps , non 
sans un certain embarras, elle me répen­
dit x 

c N o n . . . p a s moi . . . mais une a m i s . . . 
une s œ u r . . . pour laquelle il fut hos­
pitalier, généreux . . . A h l que n'a-t-elle 
suivi les consei ls de votre digne père ! 
Sa v ie eût été moins fatale. . . et plus 
heureuse b En parlantaint«i,oetle b'zarre 
créature s'attendrissait. Je v i s one lar­
me rouler s u r an joue. Elle -allait conti­
nuer, peut-être tout me dire, lorsque 
l'on frappa du dehors , coutre l'un des 
panneaux. Vivement elliS s e r e d r e s s s , de 
plus en plus émue, prêtant une oreille 
anxieuse . Le signal s e renouvela : 
• Attends 1 me dit-elle, j e reviens ! » 
Avant que j 'eusse fait un mouvement 
pour la râteaur, elle avait disparu;— 

Il y eut nu »itenee. Beppo t'él:sita«fj-
lé, regardant son père, qui semblait 
chercher d a m ce lointain brumeux Où 
se perd la mémoire. 

— Incompréhensible I rnurimira-l-il. 
— Achève 1 dit Lecoq au héros de 

l 'aventure. 
Ce fut ainsi qu'il s'exécuta : 
— Uoe demi-beere au moins dut s*é-

coulae avant le retour do mon inf in ie . . . 
peut-être même davantage . . . J e n'avais 

CluS la notion biea précise des c h o s e s . 
a nuit s ' a v a n ç a i t . . . J'étais un peu 

gria . . . Toutes les peinture» du boudoir 
tourbillonnaient confusément autour d e 
moi. Il y avait surtout un grand diable 

Comme n o u s l 'avions annoncé , le 
Conseil d'Etat a eu , vendredi 3 juil let , 
à s e prononcer sur l'opposition d e M. 
Baron, ancien préfet du Nord, à un 
arrête du ministre de l'intérieur, en 
date d u 17 avril 1872 , qui le déclarait 
pécuniairement responsable de la s o m ­
me de 232 ,000 francs payés à d e s four­
nisseurs qui l'ont indignement trempé , 

Les journaux de Cambrai annoncent 
q u ' u a c o u r s de commerce gratuit ,spécia/ 
aux futurs volontaires d'un m* (partie 
commerciale) vient d'être ouvertà l'école 
communale do garçons . 

Les jeunes g e n s doivent y étudier à 
fond tout le programme officiel de l'exa­
men de comptabilité; ils pourront m ê m e 
aborder les notions élémentaires de 
comptabilité militaire. 

Un semblable cours pourrait être utile­
ment installé à Roubaix. . 

La mus ique municipale de Tourcoing, 
ayant accepté les invitations qui lui ont 
été adressées par les sociétés de diver­
ses localités, se fera entendre le 12 de 
ce mois à Douai; le- l b au Cercle du 
Nord £Lille) et le 19 au jardin Vauban 
(Lille^; le li> août à Valenciennes et le 
w A Cambrai. 

Nous sommes heureux de pouvoir 
annoncer à nos lecteurs que l'état de M. 
Balthazar, le lauréat du concours de 
musique , s'est considérablement amé­
lioré ; la maladie a pris une marche 
régulière et on espère la guérison. 

(Vraie France.) 

Deux groupes d'ouvriers de Roncq, 
s'étant pris À& qaete l l e , dimaoohe au 
cabaret, se ruèrent l'un contre l'autre 
dans >fe rue. L'un d e s combattants , 
Vanhoutte, renversé et serré * la gorge 
par Oostrécosur, r é u s s i t * i*WtepV* r 

d'un couteau dont celui-ci était armé, 
et, eour se dégager , l e>efceppa# érrffé-
reotes reprises . 'Les coups fjirtèrenff s i 

c e s . 
VRQboutte est arrêté. 

— • — * ' , — i - * ' - • 

PRIX DU PAIN 
>OU* SERVIR DÉ «UBH.E AUX BOUkAWOfeRS 

D^juuï 

P A I N DK M E N A O B . . 

Composé1 de deux tiers de blé blanzé 
et uir tiers de blé roux ou macarrr 

Le pain d'un kilogramme et demi est 
ja^pwMfogramrae , à t 3 7 . » » 

P A I N D I D E U X I E M E C5JALIT* 

Le pain d'un kilogramme et demi est 
taxé,par kilogramme, à. . . . . . 4 t . 6 

jF.AU* BfcAWÇ. \ 
Composé comme le précédent avec r ^ 
extraction de 25 pour 100 de son, 

remplacé par la asémo quantité de-
fleur. -

Le pair» d*un kirbgfamme et demrest , 
taxé, par kilogramme, *. . . . . . 46.»» 

P A I N DK F L K t r a S Î T PAIN F R A N Ç A I S . 

Composé deflaur de premièrequalité. 
Le pain de 125 grammes est taxé à. 6.875 
Les deux pains, à. 1A.75 
Les quatre pains, a 21.50 
Les huit pains, à ..« »*.»» 

Fait à l'hôtel de 1A Mairie deBeukaix, 
le 6 Juillet 1874. Publié le 1 " Jsillet 1*7». 

Lé Mavrt «V Roubaix, C. Dxsuax. 

l » n r « «1» CMfaal* 
Mercredi 8 juiUât, k 8 heures du soit. 

—! (te fut aussi la quest ion que je lui j d e s a l y r e qui me tirait ta langue et pa-

Voici, d'après le Propagateur, quel-

Ï
ues nouveaux détails sur l 'assassinat 
'Asnœul ia : F . Mqâtle, la vict ime, a 

reçu treize coiaps dé ferment, dont 

raissait se railler de mot» ivres se . . . Je 
cru3 enterrpVe au dehot s un bruit de 
voix, comme une discuss ion v io lente . . . 
L a sirène enfin reparut, apportant un 
ftâcon de forma inconnue, c Buvons! 
me dit-elle, « 'est du vin d'Espagne. » 
Je lui trouvai un drôle de goût - . . sans 
doute l'âereié du narcot ique. . .Nonobs­
tant, il faillit vider la bouteille. Je crus 
remarquer que ma blonde Hébé ne bu­
vait plus . Mais elle était animée, en­
jouée plus encore. . . 'Nous dansions , 
n o e s c h a n t i o n s . . . Cependant, une las-. 
»*tnfle, une torpoor s'emparait de tons 
mes s e n s . . . Je retombai e u r l e d ivan . . . 
Me« paupières s e termaieut malgré 
m o l . . . A enacun de mes efforts pour les 
soulever, le S3*yra**ée faisait une gri­
mace de ejtaav»en ptàet infarnale . , . Mes 
oreilles bourdonnaient. 

Une vote?* PT sa- voix 1 e l l e . . . ftt en ­
tendra o*ft mets': ciisrftts'd*! baminique! 
Oh1 nont non I non l je .ne vensvpsa qu'il 
meure I » J e voulus demandée une ex­
plication. Mais j 'élam à boubaVe forée et 
décidément v;,meu par l e sommeil ! 
Il me sembla q u e deux l è v r s s effleu­
raient» mon front en m u r m u r a n t : « Po-
vero f povt-rol » J e ne m e réveillai que 
le lendemain soir, et dans la carrière de 
Noiay. . . Vous savez le reste I 

L'odyseé<î de Bçppo était achevée . 
Durant quelq««« secondes ces trois 
hommes restèrent pensifs et se consul­
tant du regard. P a i s , Leqoq 'à Btan-

— Votre fil?, dit-il . w*§J>!u* rien, je 
le crois, à nous apprend*^.' 

*fïl- suivre) 

Etude des matière» colorantes 
(suive). Matières coiowotfcs Jaunes; loaure 
de plemb; solfute de eadsawr; jaune de 
mars; «ores jaunes; - chrême**» de plomb; 
matières colorantes verts* vetts de chrême; 
verts de Rinnmann; vert de Schsele, eto. 

. • ,- [» l'uà* 
—^ i •—» M• i n , ! • ?" ' • " . i " S 

l'ait* Divers 
— M. Blin des CormieriL juge, d'instruc­

tion, chargé de l'affaire dfe rharborfsta de 
St-Denis, s'est rendu à S int-Denls, oh 51 a 
entendu ouzs témoins; ce sont d'abord les 
deux médbcins qui an\ soigné successivement 
les deux femmes Moreau décédées, ainsi que 
Mme Lagneau, cousine de la seconde et un 
cafetier marchand de tabac. Il a également 
entendu la femme qui aurait eu des rela­
tions, dit-on, arec l'inculpé, et le mari de 
celle-ci, sur lequel, d'après certains dires, 
aurait eu l ies une remsttvs dreWpoteeHift-
ment. La tuaiijpn de l'herboriste a été visitée 
minutieusement dans toutes ses parties. Le 
juge d'instruction a emporté quantité 
de matières qui-seront soumises à l'analyse. 
Quant à Moreau, H. continue à protester 
éùergtquemeQf de sqn innocence» Il occupe 
à Mazas la cellule g* 10 f i passe,-de l'acca­
blement à une sorte de colère sourde. 

-r Uue petite curiosité physiologique 
extraite du troitièaaé volume des Camitries 
sciwtifi'juit de M. do Parville.. 

On a mesuré le travail méceoiome accompli 
par te cœur : il «et tfloMWt 

Un «ait que Im noécauicisn* .aaejipsot 
pour .unité de travail-CRIUÂ qui cepespondà 
l'élévation du poids AJ 1 ktlo^amme * j m 
mètre par seconde'. C'est le kilogrammèêe. 
Le chstal-vapeur fait ses 115 ktlogramme*res 
à la Seconde- Eb bien, le eaeurpr^ttuft en 
vingt-quatre heures 70,000 k}Mfew«Miiètr*s. 
Baua l'espace d'un an* *t pourrait éeUU-sou­
levé* uu poids de plus ds î6,»08,a»U kilo-
giramaMM k U hauteur d'un môtre, oh. s» 
qui revient au même, 1 kdogiemma fc|!a 
hauAeut de 2J,5t;0,Oi)0 mètre». 

. Le Wavail effectué parj^ceur d?un h' 
pendant uue vie d» soiiaTÎÎie'-dlà' i î * 
vingts, ans suffirait pour soulever oiP^tt 
de chwnin dé! fer ordinaire à la hauteur du 
most BiauePir-

'—'la danfiJÊ Saint Qui,. — Le grand 
pensionnât déjeune» ntleâ fondée « £ , l 8 i ^ * 
Marrrihelm par la grande duchesse, Stépha­
nie,-*t qtll était fréquenté surtout par rfts 
élèrés appartenant aux plu» hautes fattrHes 
u'a.Heiuagae et de* proviaoa* russes dé 4a 
Baltique, v^ent d'être fermé ces jaat* d<u-
niers;il y léguait un» épidémie qu'oa c uran 
éteinte, la danse de Saint Gui. —, 

L'origine eu est attribuée k la rig^ur 

jF.AU*

